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TOURS KY 

ET 

LA 

POÉSIE 

\~ MODERNE 
TOURSKY; dont Etraves s'honore 

de publier un poème manuscrit, est 
connu , dans notre ré~ion, du grand 
public , principalement grâce à b 
radio-téMvision de Marseille,où ses 
chroniques se recommandent par fa 
finesse, une sensibilité pénétrante et 
cordiale, un don de sympathie et unP 
voix d'un timbre grave, mélodieuse, 
enjouée. 

Mais on ignore que Toursk)r, nf> 
à Carmes le 30 décembre 1917, est 

sans doute le poète le plus marquant 
de sa génération et le plus secrète­
ment original. En quoi ? Nous allons 
essayer de le dire. Un détour est 
nécessaire. 

En 1918, Pierre Reverdy (1889-
1960) définit l'image poétique: "L'i­
mage est une pure création de l'es ­
prit , Elle ne peut naître d'une 
comparaison , mais du rapproche­
ment de deux réalités plus ou moins 
éloignées. .... 



"Plus les rapports des deux réa­
lités rapprochées seront lointains et 
justes,plus l'image sera forte , plus 
elle aura de puissance émotive et 
de réalité poétique". 

Reverdy dE.-vait donner comme 
exemple l'image d'Hom ère : "L'au­
rore aux doigts de rose". 

Cette définition,qul semblait n'ê­
tre que la constatation d'un trait 
fondamental de la poésie française 

depuis Baudelaire, allait conna1tre 
une étrange fortune . André Breton 
et le surréalis me s'en emparaient 
en 1924,mais en supprimant la no­
tion de justesse, qu'ils remplaçaient 
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par l'idée d'arbitraire . Ils mettaient 
au point la technique de l'écriture 
automatique , grâce à laquelle la 
production d'images ·était' assurée 
d'une manière permanente.Dès lors, 
pour la plupart des amateurs et cri­
tiques ,l'image devenait l'essentiel 
de la poésie . 

Ce !ut une étonnante et abondante 
floraison.Et le surréalisme a mar ­
qué d'une empreinte indélébile la 

poésie française . Mats les abus 
étalent inévitables, dès lors qu'une 
méthode devenait pour certains un 
t ruc. Les abus rur ent nombreux, le 
sont encore. ... 
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Dès 1930-1933, -sans parler ni 
de Paul Valéry (1871-1945), ni de 
Saint- John Perse (1887) qui s'ac­
complissaient selon leur génie pro­
pre, à l'écart du surréallsme,ni de 
Paul Eluard (1895-1952) qui le vivi­
fiait de l'intér ieur,- de jeunes poè­
tes , tels Jean Rousselot (1913), 
Guillevic (1907),Luc Bérimont(1917), 
auquel on doit l'expression, se refu­
sent à être des "cérébraux de l'i ­
mage", Les uns vont épurer l'image 
de son intellectualité, du despotisme 
de l'écriture automatique et, la rat­
tachant au vécu et à l'expérience 
sensible, la sensualiser, lui donner 
corps et chalr . Les autres vont 
renoncer à toute image et, selon le 
mot de l'un d'entre eux, Jean Tortel 
(1904),l propos de Guillevic,se faire 
les poètes de la "constatation. pure" . 

Certains retrouveront les mè­
tres classiques , la versification, 
- qu'ils acceptent ou non la rime ; 
d'autres resteront fidèles au vers 
libre. Ici et là , parfoié,on emploie 
indifféremment le vers libre ou le 
vers réglé. 

La plupart d'entre eux s'accor­
dent sur une construction du poème, 
héritée princlpalement d'Appollnaire 
(1880-1918): chaqu~ vers est une 
ruptllre par rappqrt à l'autre ; 11 ne 
semble pas qu'un lien cohérent les 
unisse .La musique devait plus tard 
sauf Varèse , précurseur méconnu, 
s'en inspirer. 

TOURSKY appartient à cette géné­
ration.Seule une étude détaillée per­
mettrait de le situer exactement. 

TOURSKY est original par l'équi ­
libre que tient sa poésie entre la 
constatation de l'événement et la 
réaction de sa sensibilité, d'une part 

et un lyrisme, à peine suggéré,qui 
glisse sur lui-même,qui est toujours 
contrôlé par une langue d'une sim­
plicité exceptionnelle ; par le jeu 
complexe qui se noue, à partir d'un 
événement, de ceux qu'on dit banals, 
de la vie quotidienne, entre la légè­
reté du propos et tout soudain la 
gravité du problème , En général, -
cela est vrai surtout de son dernier 
recueil, UN DROLE D'AIR(NFR,1963) , 
dont les poèmes sont formés de trois 
quatrains, rarement davantage, - la 
liaison d'un vers à l'autre est syn­
copée ; le dernier quatrain paralt, en 
outre, être en rupture avec les pré­
cédents.Et c'est lui qui fonde le sens 
poétique,qui est,on le sait,totalement 
différent d'une siglÙfication logique. 

Alors les grands thèmes appa­
raissent mais sans grandiloquence, 
ou plutôt sont invités à na1tre dans 
l'esprit du lecteur : le temps, le ron­
gement du temps, la mort ; une ten­
dance au fatalisme aussitôt combattue 
par "l'amitié des hommes qui m'ont 
permis de vivre" et par une insou­
ciance,teintée cependantd'amertume; 
les sentlments,qui se heurtent,de don 
et de prise,d'ouverture et de retraite 
de méfiance à l'égard de la poésie, 
(et de sa poésie),à l'égard de l'œuvre 
dans le langage et pourtant de cer­
titude qu'en elles rien ne ment. Ces 
signes distinctifs de la poésie de 
Tourskysont,dansUN DROLE D'AIR, 
inhérents à la forme. Presque tous, 
sinon tous les vers sont de six pieds : 
ils ont l'allure légère, "cotillon sim­
ple et souliers bas", ils rebondissent 
avec les rejets et tendent sans ja­
mais s'y laisser prendre à la gravité 
de l'alexandrin. 

P.C. 
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